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Conclusion

TEXTE

La pré sence des bac té ries ré sis tantes aux an ti bio tiques, de ve nue au‐ 
jourd’hui un vé ri table enjeu, semble être un pro blème nou veau au
sein de l’arène pu blique. Et pour tant, de nom breux ex perts scien ti‐ 
fiques ont lancé des alertes de puis les an nées  1960. Au jourd’hui, ce
phé no mène de l’an ti bio ré sis tance ne connaît pas de fron tières et, est
même ac cen tué par la glo ba li sa tion qui fa ci lite les mo bi li tés hu maines
et ani males, et de fait, l’émer gence de ma la dies. En 2014, un pre mier
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rap port de l’Or ga ni sa tion mon diale de la santé (OMS), An ti mi cro bial
re sis tance: glo bal re port on sur veillance (Ré sis tance aux an ti mi cro‐
biens  : rap port mon dial sur la sur veillance) (World Health Or ga ni za‐ 
tion, 2014) éta blit un constat alar mant, ju geant ce phé no mène comme
une grave me nace pla né taire. De fait, l’an ti bio ré sis tance re lève d’une
com pé tence mon diale et in cite à des co opé ra tions trans na tio nales en
créant une re la tion d’in ter dé pen dance entre les États.

Pour notre étude, nous pla çons la fo cale sur deux pays voi sins  : la
France et la Suisse. N’étant pas des ex cep tions, ces deux pays sont
tou chés par cette ré sis tance au même titre que les autres na tions.
Néan moins, ces deux ter ri toires af fichent une col la bo ra tion trans‐ 
fron ta lière ac tive en rai son des nom breuses zones de contacts, au
sein no tam ment de son espace- frontière, qui té moigne de la pro duc‐ 
tion de modes d’in ter ac tions et de co opé ra tions.
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Nous ten te rons alors de connaître les « effets- frontières » (Ham man,
2013) de la fron tière franco- suisse dans la gou ver na bi li té du contrôle
des risques sa ni taires liés à l’an ti bio ré sis tance. Nous mon tre rons ainsi
que la fron tière agit à plu sieurs titres : d’une part, au ni veau éta tique
par la mise en place de po li tiques pu bliques propres au contexte na‐ 
tio nal et, d’autre part, à l’échelle du groupe pro fes sion nel des vé té ri‐ 
naires à l’in té rieur du quel se des sinent des fron tières liées aux ter ri‐ 
toires d’ac ti vi tés, et de fait jouent un rôle sur le po si tion ne ment de
ces ac teurs vis- à-vis de l’an ti bio ré sis tance 1.

3

Les « effets- frontières » dans la
prise en charge de l’an ti bio ré sis ‐
tance ap pli qués au contexte na ‐
tio nal fran çais et suisse
Afin d’étu dier la prise en charge de l’an ti bio ré sis tance par les po li‐ 
tiques pu bliques à l’échelle na tio nale, il faut tout d’abord rap pe ler
l’exis tence de «  po li tiques pu bliques in ter na tio nales  » comme étant
«  l’en semble des pro grammes d’ac tion re ven di qués par des au to ri tés
pu bliques ayant pour objet de pro duire des ef fets dé pas sant le cadre
d’un ter ri toire stato- national » (Pe ti te ville, Smith, 2006). Cette dé fi ni‐ 
tion conduit à dis tin guer deux types de po li tiques in ter na tio nales  :
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d’un côté, les « po li tiques étran gères » qui font ré fé rence à un pou‐ 
voir éta tique cen tral tel que l’État et, de l’autre, les « po li tiques pu‐ 
bliques mul ti la té rales » qui cor res pondent aux or ga ni sa tions dites in‐ 
ter na tio nales. Dans le cas de phé no mènes glo baux tels que l’an ti bio‐ 
ré sis tance, nous avons af faire à une «  mul ti la té ri sa tion  » de l’ac tion
pu blique (Pe ti te ville, Smith, 2006). En effet, les ins tances in ter na tio‐ 
nales telles que l’Or ga ni sa tion mon diale de la santé (OMS), l’Or ga ni sa‐ 
tion mon diale de la santé ani male (OIE) ou en core l’Or ga ni sa tion des
Na tions unies pour l’ali men ta tion et l’agri cul ture (FAO) tentent, par
leurs re com man da tions, de conduire à une prise de conscience col‐ 
lec tive pour par ve nir à une di mi nu tion des risques de ré sis tances aux
an ti bio tiques à l’échelle mon diale. De plus, ces or ga ni sa tions sou‐ 
haitent en cou ra ger à l’in ter sec to ria li té entre la santé hu maine, la
santé ani male et le volet en vi ron ne men tal afin d’abou tir à une ap‐ 
proche com mune dans le cadre de « One Health, One World » (« Une
seule santé, un seul monde  ») (Hin chliffe, 2015). Ainsi, fran chir et
rendre per méables les fron tières entre ces dif fé rents do maines
semble une voie presque « in con tour nable » dans cette lutte aux ré‐ 
sis tances afin de tendre vers un pa ra digme du rable.

Face à ces re com man da tions in ter na tio nales, cer tains États oc ci den‐ 
taux se sont en ga gés et conti nuent de ré af fir mer leur en ga ge ment
par la mise en place d’ou tils de ré gu la tion dans une lo gique de po li‐ 
tiques in ci ta tives (Has sen teu fel, 2014) mais aussi ré gle men taires
(Lowi, 1972). S’in té res ser à la France et à la Suisse per met de mettre
en avant les dif fé rents cadres d’in ter pré ta tions du po li tique (Mul ler,
2000) d’un phé no mène glo bal à l’échelle lo cale et de mon trer une
prise en charge de ce phé no mène à double vi tesse.
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Le cas de la France, une prise en charge
pré coce de l’an ti bio ré sis tance

Tout d’abord, il faut rap pe ler qu’ac tuel le ment la France de meure l’un
des pays eu ro péens les plus grands consom ma teurs d’an ti bio tiques
en santé hu maine et ani male, mal gré un recul dans les an nées 2000.
En 2016, 96 % des an ti bio tiques en santé ani male étaient uti li sés pour
les ani maux à consom ma tion hu maine (Agence na tio nale de sé cu ri té
sa ni taire de l’ali men ta tion, de l’en vi ron ne ment et du tra vail (Anses),
2016).
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Loin d’être nou velle, cette consom ma tion d’an ti bio tiques, tout
d’abord à usage hu main puis très ra pi de ment à usage ani mal, s’est
am pli fiée après la Se conde Guerre mon diale (Bud, 2007  ; Kir ch helle,
2015). Cette pé riode, sy no nyme d’in ten si fi ca tion et d’in dus tria li sa tion
des éle vages, place dès lors les an ti bio tiques comme une res source
cen trale dans ces évo lu tions. Pour re prendre les étapes iden ti fiées
par J. Ar quem bourg (Ar quem bourg, 2016), l’étape de 1966 à 1999 cor‐ 
res pond à «  l’éle vage in ten sif en ques tion  » qui voit ap pa raître les
pre miers « lan ceurs d’alerte » à sa voir les ex perts de la santé. Même
si ces pre miers si gnaux se confinent prin ci pa le ment au corps mé di‐ 
cal, ils contri buent à poin ter du doigt les usages « pro fanes » et les
abus au tour de l’uti li sa tion des an ti bio tiques. Cette alerte ren contre
peu d’échos mais per met tout de même une prise de conscience du
lien entre la mé de cine hu maine et la mé de cine vé té ri naire dans les
an nées  1970. Cela conduit à une de mande d’ac tion pu blique et à un
ren for ce ment des cadres ju ri diques qui donnent nais sance à la loi du
29 mai 1975, étape im por tante dans la construc tion de la tra ça bi li té et
dans la dé fi ni tion d’un nou veau cadre pour la mé de cine vé té ri naire en
l’in cluant comme par tie in té grante dans la santé pu blique (Piet, 2004).

7

Se réa lisent di verses en quêtes, mon trées au grand jour, sur la pré‐ 
sence de ré si dus d’an ti bio tiques dans les den rées ali men taires. Puis,
ce sont les mi li tants éco lo gistes, consi dé rés comme des « claim sma‐ 
kers  » –  c’est- à-dire des «  pro duc teurs de re ven di ca tions  »  – qui
s’em parent de ce phé no mène mais leur mou ve ment trouve peu de re‐ 
ten tis se ment. Quant aux ac teurs tels que les vé té ri naires, les éle veurs
et les consom ma teurs, ils s’em pa re ront de ce pro blème plus tar di ve‐ 
ment dans les an nées 1990, pé riode qui coïn cide avec les crises sa ni‐ 
taires et agri coles. Dès lors, les re mises en ques tion et les dé bats ne
font qu’être at ti sés, ce qui fa vo rise la mé dia ti sa tion et la pu bli ci sa tion
du phé no mène de l’an ti bio ré sis tance au sein de l’Hexa gone.

8

Quant aux ré seaux de sur veillance, ils prennent forme peu à peu dans
les an nées 1980-1990, ce qui per met la pro duc tion de don nées sur ce
phé no mène en santé ani male. C’est le cas de Ré sa path, connu au‐ 
jourd’hui sous le nom de l’Agence na tio nale de sé cu ri té sa ni taire de
l’ali men ta tion, de l’en vi ron ne ment et du tra vail (Anses) et qui est
perçu comme un «  dispositif- frontière  » (For ta né, 2015). En 1994 se
crée l’Agence na tio nale du mé di ca ment vé té ri naire, dans le but d’éva‐
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luer les risques liés aux mé di ca ments en santé ani male, puis en 1997
le ré seau Sal mo nel la, afin de pal lier les pro blèmes des sal mo nelles.

Tou te fois, il fau dra at tendre les an nées 2010 pour voir ap pa raître les
pre mières cam pagnes et plans dans la gou ver nance du contrôle des
bac té ries ré sis tantes en santé ani male.
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Les plans EcoAn ti bio, vers un dé pas se ‐
ment des « fron tières » via de nou velles
co opé ra tions

En 2012, le mi nis tère de l’Agri cul ture a lancé le plan EcoAn ti bio dont
l’ob jec tif est la ré duc tion des an ti bio tiques en santé ani male. La
France est l’un des pre miers pays eu ro péens à se mo bi li ser pour la ré‐ 
duc tion des risques de dé ve lop pe ment des bac té ries ré sis tantes aux
an ti bio tiques. Les ob jec tifs sont si mi laires à ceux des plans na tio naux
en mé de cine hu maine, c’est- à-dire la ré duc tion des an ti bio tiques
tout en pré ser vant la santé ani male, le main tien de l’ef fi ca ci té des
trai te ments et la contri bu tion au dé ve lop pe ment de thé ra pies al ter‐ 
na tives afin de s’ins crire dans un pa ra digme du rable.
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Les pre miers ré sul tats en cou ragent à pour suivre la lutte puisque l’ex‐ 
po si tion des ani maux aux an ti bio tiques pour toutes es pèces confon‐ 
dues a di mi nué de 36,6 % par rap port à 2011 et de 81,3 % pour l’ex po‐ 
si tion aux an ti bio tiques cri tiques (Anses, 2017). Afin de main te nir ces
don nées, un se cond plan na tio nal de ré duc tion des risques d’an ti bio‐ 
ré sis tance, EcoAn ti bioII (2017-2021) voit le jour. Celui- ci a pour mis‐ 
sion de suivre en tiè re ment les re com man da tions des ins tances in ter‐ 
na tio nales et mon diales (OMS, OIE, FAO) afin de tendre vers de nou‐ 
velles co opé ra tions pro fes sion nelles entre le do maine de la santé hu‐ 
maine et ani male et de l’en vi ron ne ment. Contrai re ment au pre mier
plan, celui- ci pri vi lé gie l’ap proche «  One Health  », ab sente jusqu’ici
puisque les ac tions me nées en santé hu maine et en santé ani male se
ré vé laient être en core deux en ti tés dis tinctes.
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Le cas de la Suisse, une prise en charge
plus tar dive orien tée vers l’ou ver ture
de ses fron tières
Contrai re ment à la France, la Suisse af fiche une consom ma tion plus
rai son née d’an ti bio tiques, et ce en core à l’heure ac tuelle. Tou te fois,
les can tons suisses ro mands pré sentent des chiffres su pé rieurs quant
à leur re cours aux an ti bio tiques, com pa rés aux can tons suisses ger‐ 
ma niques. La proxi mi té avec la France pour rait ex pli quer cette uti li‐ 
sa tion si mi laire d’an ti bio tiques et no tam ment la confiance ac cor dée
aux mé di ca ments. De fait, ce pays, moins tou ché par ce phé no mène,
ré agit plus tar di ve ment que ses pays voi sins.

13

Il n’est pas rare en Suisse que chaque can ton conduise sa propre po li‐ 
tique afin de faire face à di verses pro blé ma tiques lo cales. Tou te fois,
dans le cadre de l’an ti bio ré sis tance, ce sont des pro grammes d’ac‐ 
tions à l’échelle fé dé rale qui sont menés. En effet, de puis la fin des
an nées 1990, se mul ti plient dans l’arène pu blique des pro grammes de
sur veillance et de mo ni to ring dans la lutte contre l’an ti bio ré sis tance
en mé de cine hu maine, puis en mé de cine vé té ri naire.
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La prise en charge de cette thé ma tique par l’éla bo ra tion d’un cadre
lé gis la tif en 2004 peut jus te ment trou ver son ex pli ca tion dans le par‐ 
tage de ses fron tières. En effet, la glo ba li sa tion qui fa ci lite les mo bi li‐ 
tés hu maines et ani males, et de fait l’émer gence de ma la dies, fait
prendre conscience aux au to ri tés fé dé rales de l’ur gence d’agir afin de
faire face à un phé no mène qui les touche de plus en plus. Les
«  espaces- frontières  » tendent ainsi à de nom breuses co opé ra tions
trans fron ta lières (Ha mann, 2013). Celles- ci ré sident no tam ment dans
le tra fic des ani maux de rente comme en té moigne le pa cage franco- 
suisse qui consiste à ou vrir les fron tières et à fa vo ri ser les co opé ra‐ 
tions entre vé té ri naires et doua niers. Mais cela peut s’ap pli quer éga‐ 
le ment au tra fic plus large des ani maux entre les ex ploi ta tions à l’in‐ 
té rieur et à l’ex té rieur des fron tières, ce qui rend le pays plus vul né‐ 
rable aux risques sa ni taires.
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En rai son d’une confron ta tion plus tar dive à ce phé no mène, le pre‐ 
mier pro gramme de sur veillance en santé ani male – le Centre de lutte
contre les zoo noses bac té riennes, les ma la dies bac té riennes ani males
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et les ré sis tances aux an ti bio tiques (ZOBA) de la fa cul té Vet suisse de
l’ins ti tut de bac té rio lo gie vé té ri naire  – in ter vient qua si ment une
ving taine d’an nées après la France, en 2006. Chaque année, il en ré‐ 
sulte un rap port (ARCH- Vet) sur la consom ma tion des an ti bio tiques
en mé de cine vé té ri naire et sur le suivi des ré sis tances ju gées prio ri‐ 
taires chez  les ani maux de rente. Ces don nées s’ins crivent dans le
cadre eu ro péen via leurs dif fu sions dans le rap port de l’Au to ri té eu ro‐ 
péenne de la sé cu ri té des ali ments (EFSA): The Eu ro pean Union Sum‐ 
ma ry Re port on an ti mi cro bial re sis tance in zoo no tic and in di ca tor bac‐ 
te ria from hu mans, ani mals and food (2016). De plus, An re sis, qui est
un « ins tru ment ré gio nal et na tio nal de sur veillance et de re cherche
sur la ré sis tance aux an ti bio tiques et à la consom ma tion d’an ti bio‐ 
tiques dans le do maine de la mé de cine hu maine », met à dis po si tion
une pla te forme com mune aux mé de cins et vé té ri naires. Les don nées
ré col tées s’ins crivent plus lar ge ment dans les pro grammes eu ro péens
de sur veillance (Eu ro pean an ti mi cro bial re sis tance sur veillance sys tem
(EARSS), Eu ro pean sur veillance of an ti mi cro bial consump tion (ESAC))
ainsi que dans des pro jets in ter na tio naux.

L’éla bo ra tion d’une stra té gie na tio nale,
vers un dé cloi son ne ment des fron tières
de com pé tences
Il fau dra at tendre 2016 pour voir émer ger la pre mière stra té gie na tio‐ 
nale afin de lut ter contre l’an ti bio ré sis tance, la StAR, éla bo rée par
l’Of fice fé dé ral de la santé pu blique (OFSP), l’Of fice fé dé ral de la sé cu‐ 
ri té ali men taire et des af faires vé té ri naires (OSAV), l’Of fice fé dé ral de
l’en vi ron ne ment (OFEV) et la Confé rence suisse des di rec trices et di‐ 
rec teurs can to naux de la santé (CDS). Elle s’ins crit plus lar ge ment
dans la stra té gie du Conseil fé dé ral en ma tière de po li tique de santé :
Santé2020. Cette stra té gie prône une ap proche com mune et in ter‐ 
sec to rielle en in cluant au tant les ac teurs de la mé de cine hu maine, de
la mé de cine vé té ri naire, de l’agri cul ture et de l’en vi ron ne ment. Cette
ap proche glo bale fait alors ré fé rence à l’ap proche « One Health ».
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La StAR dis tingue huit champs d’ac tion : la sur veillance de la dis tri bu‐ 
tion et uti li sa tion des an ti bio tiques et la dif fu sion des ré sis tances ; la
pré ven tion via la pro mo tion d’une meilleure hy giène  ; une ré or ga ni‐ 
sa tion de la ges tion des éle vages en dé ve lop pant des al ter na tives aux
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an ti bio tiques ; une uti li sa tion ra tion nelle des an ti bio tiques ; l’iden ti fi‐ 
ca tion ra pide des ré sis tances afin d’évi ter leur dif fu sion ; la re cherche
et le dé ve lop pe ment ; la co opé ra tion in ter sec to rielle ; la for ma tion et
l’in for ma tion dans le but de res pon sa bi li ser les prin ci paux ac teurs
concer nés  ; et enfin l’éla bo ra tion de condi tions gé né rales (OSAV,
2015).

Ce pays af fiche une confi gu ra tion dif fé rente en s’ins pi rant des ex pé‐ 
riences faites à l’étran ger par l’ou ver ture de ses fron tières et no tam‐
ment par son ins crip tion au sein de pro grammes eu ro péens. La
Suisse par vient ainsi à se po si tion ner à la même hau teur que la
France en pro mou vant dès 2016, une ap proche glo bale qui contri bue
aux pré mices d’un dé cloi son ne ment via la co opé ra tion entre les pro‐ 
fes sion nels concer nés.

19

Ana lyse des po si tion ne ments des
vé té ri naires ad mi nis tra tifs au
sein des ser vices éta tiques et des
vé té ri naires pra ti ciens ho méo ‐
pathes face au phé no mène de
l’an ti bio ré sis tance
Sai sir les en jeux au tour de la thé ma tique de l’an ti bio ré sis tance re vient
à s’in té res ser de près au groupe pro fes sion nel des vé té ri naires et plus
par ti cu liè re ment aux vé té ri naires ad mi nis tra tifs et aux vé té ri naires
pra ti ciens ho méo pathes 2. Ces deux seg ments aux lo giques pro fes‐ 
sion nelles propres té moignent de fron tières ma ni festes quant à leurs
ter ri toires d’ac ti vi tés et à leur in té rêt porté à cette pro blé ma tique.

20

Les vé té ri naires ad mi nis tra tifs : une
ap pro pria tion et une res pon sa bi li té di ‐
ver gentes face à l’an ti bio ré sis tance
En Suisse, l’en ga ge ment éta tique des vé té ri naires a gé né ra le ment lieu
entre un ou deux ans après l’ob ten tion de leur di plôme, li mi tant leur
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ex pé rience dans la pra tique et, de fait, la confron ta tion di recte avec
l’an ti bio ré sis tance. Mal gré leur dis cours sur la né ces si té d’agir à ce
ni veau, ils af firment que leurs tâches pro fes sion nelles de meurent très
peu mar quées par ce phé no mène. Ef fec ti ve ment, leur rôle consiste à
ef fec tuer un nombre de pré lè ve ments dé ter mi nés au pa ra vant par
l’or gane fé dé ral, l’OSAV, lors de contrôles of fi ciels dans les ex ploi ta‐ 
tions et s’élèvent gé né ra le ment à une quin zaine par an. De fait, ce
sont es sen tiel le ment les vé té ri naires qui tra vaillent au plus près du
ter rain qui sont confron tés da van tage à cette pro blé ma tique tels que
les vé té ri naires dans les la bo ra toires ou dans les abat toirs. Au sein
des la bo ra toires, la tech nique la plus sol li ci tée cor res pond à l’an ti bio‐ 
gramme afin de ci bler la thé ra pie adé quate à la ma la die :

Nous on n’est peu sol li ci tés, la seule chose qu’on nous de mande ce
sont des an ti bio grammes donc quand on a isolé une bac té rie dans un
contexte pa tho lo gique, c’est prin ci pa le ment avec ce qu’on ap pelle les
mam mites […], donc on a un panel d’an ti bio tiques, de mo lé cules sur
les quelles on va pou voir dire si c’est sen sible ou ré sis tant. (Vet9, vé té‐ 
ri naire et res pon sable du la bo ra toire, 59 ans)

22

Quant aux vé té ri naires dans les abat toirs, leurs tâches se concentrent
da van tage au tour de la réa li sa tion d’un nombre pré cis de pré lè ve‐ 
ments de ré si dus d’an ti bio tiques par année  que du pro blème même
des ré sis tances :

23

Nous sommes obli gés à faire des pré lè ve ments chaque année concer‐ 
nant les ré si dus d’an ti bio tiques ou les ré si dus hor mo nales. Mais c’est
un plan au ni veau fé dé ral c’est- à-dire que nous sommes li mi tés dans
le nombre d’échan tillons à prendre, la fré quence est don née. Au
début de l’année, on va re ce voir tout le ma té riel né ces saire, ils nous
ont obli gés à faire les pré lè ve ments. (Vet14, chef de site, 42 ans)

24

En ce qui concerne la StAR, elle ne semble pas sus ci ter un réel in té rêt
chez la ma jo ri té de ces vé té ri naires, à moins qu’ils ne soient clai re‐ 
ment confron tés à cette pro blé ma tique. Cela peut s’ex pli quer par
d’autres prio ri tés si tuées en haut de la liste d’ur gence telles que la
BVD (diar rhée vi rale bo vine) que la Suisse tente d’éra di quer de puis
2006, ou en core la me nace de la grippe aviaire. L’ur gence peut être
tra duite ici selon les ré per cus sions éco no miques que peuvent dé‐ 
clen cher les ma la dies. Mal gré tout, les vé té ri naires qui tra vaillent au
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sein des ser vices can to naux portent un re gard po si tif sur cette stra‐ 
té gie, l’in ter pré tant comme la me sure ur gente à mettre en place :

Alors je dois dire que j’ai eu le sou tien des vé té ri naires. Ils sont tous
fa vo rables… il y a des dif fé rences évi dem ment, mais en gé né ral il y a
eu un sou tien pour cette stra té gie qui va dans le sens de di mi nuer
pos si ble ment, ra di ca le ment l’em ploi des an ti bio tiques pour les trai te‐ 
ments des mam mites […] Donc ça c’est po si tif. (Vet13, vé té ri naire
can to nal et ex pert dans une com mis sion fé dé rale)

26

Mais ces vé té ri naires ne cachent pas pour au tant leur igno rance
quant aux champs d’ac tions énon cés dans cette stra té gie puis qu’ils
n’émettent pas d’avis clairs sur les ac tions pré vues et en tre prises dans
le cadre du plan StAR.

27

En France, les en tre tiens menés jusqu’ici montrent une plus grande
im pli ca tion et un in té rêt plus mar qué par les vé té ri naires ad mi nis tra‐ 
tifs au tour du phé no mène de l’an ti bio ré sis tance. La plu part d’entre
eux ont fait de la pra tique pen dant au mi ni mum deux ans et se disent
avoir déjà été concer nés par ce phé no mène au début des an‐ 
nées 1980 :

28

Moi ce qui m’in ter pel lait, c’était la faible lon gueur des trai te ments. On
ne les pres crit pas pour plus long temps parce que ça coûte, et c’est le
trai te ment, il faut taper vite fort et long temps, donc on avait peut- 
être le vite, le fort sans doute, on n’avait pas le long temps, donc on
fa ci li tait l’émer gence des ré sis tances. (Fvet1, 63  ans, di rec teur de la
Di rec tion dé par te men tale de la co hé sion so ciale et de la pro tec tion
des po pu la tions (DDCSPP))
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Cette conscience assez pré coce de la part des vé té ri naires est à
mettre en re la tion avec les dé non cia tions et les prises de conscience
plus gé né rales de ce phé no mène en France. En effet, à cette époque,
le pre mier ré seau de sur veillance avait déjà été mis en place. De fait,
ces vé té ri naires se montrent peu sur pris par l’am pleur que prend
cette ques tion ac tuel le ment. Fa vo rables à la mise en place du plan
EcoAn ti bio, ils s’in té ressent de près à son dé rou le ment en pre nant
connais sance des axes dé ve lop pés mais aussi des pre miers ré sul tats
ap pa rus ré cem ment.

30

Donc alors le plan, c’est vrai a mis du temps à se mettre en place
parce qu’il a fallu convaincre les gens, convaincre les vé té ri naires qui
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n’étaient pas tous convain cus du bien- fondé de la chose. Mais là
quand même, bon je n’ai pas les der niers chiffres en tête mais ça a di ‐
mi nué, alors j’ai en tête 25 % mais c’est peut- être faux, je sais plus. Il
fau drait cher cher sur In ter net. Mais l’uti li sa tion des an ti bio tiques a
quand même beau coup beau coup di mi nué. Mais c’était in dis pen ‐
sable. (Fvet4, 52 ans, di rec trice ad jointe de Di rec tion dé par te men tale
de la co hé sion so ciale et de la pro tec tion des po pu la tions (DDCSPP))

Nous as sis tons donc à di vers de grés de res pon sa bi li té des vé té ri‐ 
naires ad mi nis tra tifs de chaque côté de la fron tière franco- suisse.
Tou te fois, leur rôle vis- à-vis de la lutte contre les an ti bio tiques
semble aller dans une même di rec tion à tra vers l’ap pli ca tion de me‐ 
sures pour contrô ler l’uti li sa tion des mé di ca ments, en par ti cu lier la
li mi ta tion des stocks et l’in ter dic tion de cer tains an ti bio tiques cri‐ 
tiques. Quant à leur per cep tion face aux al ter na tives pos sibles, ils af‐ 
fichent un cer tain scep ti cisme pour les mé de cines com plé men taires
et al ter na tives (MCA ci- après) et penchent da van tage vers une ap‐ 
proche pré ven tive et glo bale de l’éle vage. De fait, la co opé ra tion avec
les vé té ri naires pra ti ciens ho méo pathes, dont l’ac ti vi té pro fes sion‐ 
nelle sus cite de nom breux dé bats, s’avère dif fi cile.

31

Les vé té ri naires ho méo pathes : une
conver gence vers la pro mo tion des
MCA contre la ré sis tance aux an ti bio ‐
tiques
Nous pou vons sup po ser que ce seg ment s’im plique da van tage dans la
lutte contre les an ti bio tiques. En effet, les vé té ri naires ho méo pathes
suisses et fran çais, par leur pra tique «  al ter na tive  », sou haitent
tendre vers un mo dèle de santé plus du rable en li mi tant les an ti bio‐ 
tiques, no tam ment par l’em ploi des mé de cines dites na tu relles sur les
pa tho lo gies ani males.

32

Les vé té ri naires que nous avons in ter ro gés jusqu’ici ont tous pra ti qué
la mé de cine conven tion nelle au mi ni mum deux ans au début de leur
par cours. Mais seule ment dix, dont six fran çais 3, ont connu une
réelle rup ture bio gra phique dé clen chée par une dés illu sion par rap‐ 
port à leur mé tier (Hu ghes, 1996), perçu comme rou ti nier et dont les
ré sul tats de meu raient in sa tis fai sants. Comme le men tionne cette vé ‐
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té ri naire qui s’est long temps in ter ro gée sur sa pra tique  : «  pen dant
10 ans, j’ai fait de la mé de cine conven tion nelle, je trou vais que c’était
vrai ment mé diocre les ré sul tats qu’on avait. Alors, je pen sais que
c’était moi qui étais pas assez for mée. Je pen sais que c’était de ma
faute » (VetR13, vé té ri naire pra ti cienne ho méo pathe, pra tique mixte,
45 ans).

Ces bi fur ca tions ré pondent à des lo giques in di vi duelles et mi li tantes
comme étant une ré sis tance au mo dèle pré do mi nant. Le reste de nos
in ter viewés, dont une ma jo ri té de vé té ri naires suisses, montre da van‐ 
tage une conti nui té dans leur par cours en com bi nant au tant l’al lo pa‐ 
thie que l’ho méo pa thie dans leur pra tique. Dans ce cas, l’ho méo pa thie
re lève da van tage d’une spé cia li sa tion que d’une conver sion.

34

Néan moins, que la part de l’ho méo pa thie soit plus au moins im por‐ 
tante dans leur pra tique, ces ac teurs mo dèrent leur re cours à la mé‐ 
de cine conven tion nelle et, ce fai sant, li mitent selon eux les pos si bi li‐ 
tés de ré sis tances sur un ani mal. D’ailleurs, plu sieurs ex traits d’en tre‐ 
tiens ex pliquent qu’ils es timent pos sible de ne pas re cou rir aux an ti‐ 
bio tiques pour trai ter cer taines ma la dies connues comme re dou‐ 
tables (par exemple, le cas des mam mites) :

35

Mais la mam mite chro nique c’est com pli qué mais le pro blème, c’est
que les an ti bio tiques, ça ne ré sout pas le pro blème non plus et puis
c’est une pol lu tion de l’en vi ron ne ment dans plus de 50 % des cas. On
met un tube qui n’est ab so lu ment pas ef fi cace donc non non non !!
(VetR5, vé té ri naire pra ti cienne ho méo pathe pour bo vins, 37 ans)

Pour ces pro fes sion nels, si les mé di ca ments ho méo pa thiques sont
aussi peu pro mus ou dif fu sés, l’ex pli ca tion ré side avant tout au ni veau
éco no mique, comme en té moigne ce vé té ri naire  : «  par rap port au
lob bying qu’il y a, clai re ment de toute façon d’un point de vue éco no‐ 
mique, l’ho méo pa thie c’est un scan dale, ça ne coûte rien » (VetF11, vé‐ 
té ri naire pra ti cien ho méo pathe, pra tique mixte, 52 ans). De fait, l’in‐ 
clu sion de cette mé de cine, peu lu cra tive, au sein du mar ché tra di‐ 
tion nel de santé s’avère épi neuse.
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Quant au groupe pro fes sion nel des vé té ri naires, se dé li mitent des
fron tières de com pé tences et des di ver gences de concep tions de l’ac‐ 
ti vi té que la pro blé ma tique de l’an ti bio ré sis tance met très bien en
évi dence. D’une part, des vé té ri naires ad mi nis tra tifs qui se placent au
se cond plan au tour de cette pro blé ma tique et, d’autre part, des vé té‐ 
ri naires pra ti ciens ho méo pathes qui, eux, confron tés di rec te ment à
ce phé no mène, tentent de le contour ner par l’adop tion de mé thodes
plus du rables.
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NOTES

1  Ces deux axes consti tuent l’objet même de ma thèse : « Ana lyse so cio lo‐ 
gique d’une pro fes sion cli vée. Les vé té ri naires d’État et les vé té ri naires ho‐ 
méo pathes face à l’an ti bio ré sis tance et aux mé thodes al ter na tives en Suisse
et en France », dé bu tée en fé vrier 2016 à l’uni ver si té de Fri bourg (Suisse).

2  Mon étude doc to rale en cours s’ap puie sur vingt et un en tre tiens semi- 
directifs menés au près de vé té ri naires d’Etat. Les en tre tiens ont été réa li sés
au sein des can tons suisses et des dé par te ments fran çais fron ta liers. De
plus, trente en tre tiens semi- directifs ont été réa li sés au près de vé té ri naires
ho méo pathes en Suisse ro mande et au sein de trois ré gions en France
(Bourgogne- Franche-Comté, Auvergne- Rhône-Alpes, Oc ci ta nie).

3  La plu part de ces vé té ri naires se sont in té res sés à l’ho méo pa thie dès
leurs études, ce qui n’est pas le cas pour la ma jo ri té des vé té ri naires dont la
pra tique ho méo pa thique re lève da van tage d’une spé cia li sa tion que d’une
pra tique à part en tière.
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pro blème pu blic dif fère d’une na tion à une autre, comme c’est le cas de ces
deux pays voi sins : la France et la Suisse. Cet ar ticle met donc en évi dence le
rôle de la fron tière franco- suisse dans la gou ver na bi li té du contrôle des
risques sa ni taires liés à l’an ti bio ré sis tance en santé ani male. Il ex plique que
mal gré la fron tière qui joue le rôle de dé li mi ta tion, ces deux pays tendent
vers une co opé ra tion in ter sec to rielle et ainsi vers un dé pas se ment des
fron tières de com pé tences comme en té moignent leurs plans na tio naux mis
en place dans les an nées 2010 afin de lut ter contre l’an ti bio ré sis tance. De
plus, il montre que la thé ma tique de l’an ti bio ré sis tance im plique né ces sai re‐ 
ment le groupe pro fes sion nel des vé té ri naires qui té moigne lui aussi de
fron tières liées aux di ver gences de concep tions de l’ac ti vi té, no tam ment
entre les vé té ri naires ad mi nis tra tifs et les vé té ri naires pra ti ciens ho méo‐ 
pathes. Ainsi, ces deux seg ments af fichent dif fé rents po si tion ne ments et in‐ 
té rêts face à l’an ti bio ré sis tance.

English
Today, the an ti bi otic res ist ance phe nomenon has be come a global threat
and knows no bor ders. How ever, the un der tak ing of this pub lic issue is dif‐ 
fer ent between France and Switzer land. This paper high lights the French- 
Swiss bor der’s role in the con trol of the health risks as so ci ated with an ti bi‐ 
otic res ist ance in an imal health. Moreover, des pite the ex ist ence of a phys‐ 
ical bor der between the two coun tries, there is a cross- sectoral co oper a‐ 
tion between them. In deed, they tran scend their jur is dic tional bor ders in
their na tional strategies in order to over come an ti bi otic res ist ance.
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